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			Ce qu’il faut savoir

			Vers la fin du XXe siècle, le professeur Charles Smart, physicien quantique, trouva le moyen de construire des tunnels à partir de matières exotiques à densité d’énergie négative. Plus simplement, disons que Smart réussit à voyager dans le passé grâce à des trous de ver situés dans différents points mous quantiques. Et à l’instar de presque toutes les inventions dans l’histoire de l’humanité, celle-ci ne tarda pas à être exploitée par de puissants individus, afin d’assouvir leur cupidité et d’atteindre leurs objectifs violents. En l’occurrence, le FBI lança le Witness Anonymous Relocation Programme, autrement dit le programme de relocalisation anonyme des témoins, destiné à cacher d’importants témoins en les envoyant dans le passé. Un projet d’une complexité et d’un coût si gigantesques qu’il était condamné à connaître un échec catastrophique. Et le WARP échoua, en effet, lorsque l’armée tenta de mettre la main sur le programme, avant que Charles Smart disparaisse dans le passé, en emportant ses secrets avec lui.

			Le naufrage du projet WARP eut plusieurs conséquences, parmi lesquelles :

			• Des milliards de dollars de matériel furent perdus dans les différents sites WARP à travers les siècles.

			• Plusieurs témoins et leurs accompagnateurs se retrouvèrent coincés dans diverses périodes historiques.

			• Albert Garrick, un assassin psychopathe de l’Angleterre victorienne, se retrouva en liberté dans le Londres d’aujourd’hui, où il se fraya un chemin sanglant.

			• Le colonel Clayton Box fut projeté dans le Londres du XIXe siècle, où il s’en fallut de peu qu’il ne réussisse à utiliser ses armes futuristes pour renverser le Parlement. Il aurait atteint son but sans l’intervention de deux satanés gamins, j’ai nommé :

			 

			– Chevron Savano, une jeune Shawnee, consultante au FBI, qui voyagea dans le passé pour réparer le futur ; une tâche encore plus compliquée qu’il y paraît. Et…

			– Riley, un orphelin de l’époque victorienne qui parvint à emprisonner son maître véritablement diabolique, l’assassin Albert Garrick, dans le tunnel temporel, avant de jouer un rôle capital quand il fallut contrecarrer le plan du colonel Box. Deux sacrés exploits pour un garçon de quatorze ans n’ayant à sa disposition que sa rapidité d’esprit et une grande maîtrise de l’illusion.

			 

			Les nouveaux lecteurs qui nous rejoignent dans cette histoire n’ont pas à se soucier des choses sérieuses. Sachez simplement que nos deux adolescents étonnamment talentueux et ingénieux viennent de découvrir que le demi-frère de Riley, Tom, disparu depuis longtemps, avait été enfermé à la prison de Newgate. Évidemment, ils s’y sont précipités pour le libérer.

			Vous devinez, je suppose, que la situation va virer au désastre et déboucher sur un danger mortel.

			Ne vous inquiétez pas, il y aura aussi des moments de rigolade et des blagues.

			Toutefois, je ne veux pas vous mentir : ce sera surtout très dangereux.

			Alors, si vous avez l’âme sensible, reposez céans cet ouvrage et choisissez un livre qui raconte des histoires de poneys ou quelque chose dans ce genre.

			Je vous aurai prévenus.

			Par ailleurs, « céans » est un vieil adverbe qui signifie « ici même » ou « maintenant ».

			C’était pour l’ambiance.

		

	
		
			1 Vitesse de chargement

			Professeur Charles Smart.

			Intelligent1 de nom ou par nature ?

			L’homme qui a ouvert le pont d’Einstein-Rosen (vous et moi, on appelle ça un trou de ver) et qui a tout compris, comme un chimpanzé comprend la structure moléculaire de la banane qu’il vient d’éplucher. Charles Smart a creusé un trou dans la peau de banane et balancé des gens à l’intérieur, en espérant qu’ils ressortiraient intacts à l’autre bout. Soyons justes avec le professeur : ce fut généralement le cas, mais certaines personnes subirent une complète métamorphose. Il y eut quelques changements positifs – comme la fois où l’agent spécial Cody Potter, surnommé Boule de Billard, retrouva ses cheveux, ou quand le très petit Jerry Townsend entra avec son mètre trente et ressortit en mesurant un mètre soixante –, mais dans l’ensemble, les mutations pouvaient être jugées négatives. Des hommes se retrouvèrent mélangés avec des animaux : il y eut des hommes-chiens, des hommes-singes et, phénomène particulièrement remarquable : un type-annosaure. Des voyageurs du temps revinrent avec des tumeurs, des lésions et des brûlures au troisième degré, à toutes sortes d’endroits sensibles. Le docteur Marla DeTroit qui, détail amusant, était originaire de Detroit, entra dans le tunnel sous la forme d’une trentenaire sculpturale, et en ressortit dans la peau d’un octogénaire voûté. Cet incident choqua les gens, bien plus que celui du dinosaure. À chaque nouvelle manifestation complètement dingue, les personnes impliquées dans le projet prenaient un peu plus conscience qu’elles ne savaient rien de cet animal gigantesque qu’elles asticotaient avec un bâton pointu.

			Le professeur Smart résuma la situation mieux que quiconque : « Vous vous demandez ce que l’on sait sur le voyage dans le temps ? Je formulerai la chose ainsi : imaginons le réseau quantique comme un gigantesque système interactif, une sorte de métro londonien, eh bien, nous ne sommes qu’une colonie de fourmis tombée sur une des voies, à travers une grille d’aération. »

			Pas très rassurant. Dans la bouche du grand manitou en personne, qui plus est. L’homme qui était aux manettes.

			Le problème, c’était qu’il y avait certaines choses que Smart ne pouvait pas savoir sur les trous de ver quand il piratait l’un d’eux. Il y avait des conséquences qu’il n’aurait jamais pu prévoir. Mais en tant qu’Écossais, et fier de l’être, il aurait dû se remémorer la leçon apprise sur les genoux de son grand-père : « Rien n’est gratuit dans ce monde, Charley. Rien n’est bon marché. Chaque chose te coûtera cher. »

			Papy Smart avait raison. Tout se paye, tôt ou tard, et il n’y a pas plus cruel créancier que dame Nature. Résultat direct de ses intrusions, Smart le paya de sa vie. À vrai dire, à cause du paradoxe temporel, Charles Smart paya de sa vie deux fois. Pourtant, dame Nature ne s’estimait toujours pas satisfaite. D’autres intrus dans le trou de ver allaient devoir payer de leur sang, comme Chevron Savano et Riley n’allaient pas tarder à le découvrir.

			Envoyez la musique qui fout les jetons : Bom-bombommmmm.

			Prison de Newgate. La City. Londres. 1899

			La prison de Newgate : sans doute l’édifice le plus tristement célèbre jamais construit dans cette vieille ville de Londres et symbole de la misère sous-prolétarienne. Érigé sur les ordres de Henri Plantagenêt il y a très très longtemps, dans les derniers soubresauts du XIIe siècle, il fut ensuite transformé avec l’autorisation du lord-maire en personne, Richard Whittington (Dick pour les intimes), rarement mentionné dans les livres d’histoire.

			Bâtie selon les principes de l’école française dite de « l’architecture terrible », cette prison volontairement et excessivement repoussante était une mise en garde adressée à tous ceux qui passaient devant : voilà le sort réservé à celui qui choisit de s’engager sur le chemin du crime. Ce lieu sinistre ne possédait pas une seule perspective élégante ni la moindre parcelle de lumière naturelle.

			Devant cette construction menaçante, tressaillant chaque fois qu’ils percevaient les gémissements divers qui s’en échappaient, étaient postés le jeune magicien Riley, pas encore quinze ans, et sa camarade, Chevron Savano, guerrière du futur, de deux ans son aînée seulement. Leurs pensées pouvaient se résumer ainsi : « Cet endroit ressemble à l’enfer sur terre. »

			Et : « Nous devons sortir Tom de là. »

			– De l’or fera l’affaire, Chevie, dit Riley avec dans la voix un léger tremblement que seule une amie très proche pouvait déceler. Quelques deniers pour un meurtrier et des pièces d’or pour les débiteurs. L’argent est roi à Newgate.

			– Exact, dit Chevie à l’américaine et elle pressa les doigts de Riley entre les siens.

			Car, en l’occurrence, le jeune Riley avait raison.

			Newgate avait tout d’un établissement financier, au même titre que la Banque d’Angleterre dans Threadneedle Street. Nourriture, vêtements, cellules familiales… tout pouvait s’acheter à l’intérieur de la prison, qu’il s’agisse d’ôter les chaînes qui entravaient les chevilles d’un détenu ou de procurer au condamné à mort une goutte de laudanum pour calmer son angoisse durant le court trajet qui le conduisait au triple gibet.

			En outre, le prisonnier que l’on pendait 
n’était pas nécessairement un meurtrier. Des centaines de crimes pouvaient valoir à un homme ou à une femme une invitation à danser la gigue de 
Newgate. Parmi ces crimes figurait le non-
remboursement de ses dettes.

			Londres était une cité commerciale et, aux yeux de nombreux hommes d’affaires, ne pas honorer ses dettes constituait un crime des plus abominables. Celui qui volait ses voisins méritait ni plus ni moins que la peine capitale, sous les acclamations et les cris hostiles des autres détenus. Or, d’après toutes les informations disponibles, Tom Riley – communément appelé le Rouquin – était endetté jusqu’au cou. Un cou bientôt étiré par la corde.

			À moins que…

			À moins de rembourser l’homme lésé.

			Dans ce cas, ce serait une avalanche de baisers et de câlins et « Bon vent, le Rouquin », vers un avenir tout neuf.

			Mais pas si vite, les jeunes. On se calme.

			Mener ce genre de négociation était plus difficile que de faire un nœud avec une anguille enduite de confiture. Un des deux adversaires avait déjà la main sur la corde qui servirait à pendre l’autre et il faudrait un entremetteur de grand talent pour retirer le moindre avantage de cette situation, d’autant plus que Tom avait escroqué un homme de poids, à savoir sir James Maccabee, le meilleur avocat de la capitale, qui avait à son actif plus de victimes que le Grand Incendie de Londres.

			Riley pouvait tenter de négocier lui-même, mais il se ferait dévorer tout cru par Maccabee, aussi avait-il eu recours aux services de la célèbre négociatrice de prison Tartan Nancy Grimes, qui aurait su se montrer plus habile que Bonaparte lui-même, si le petit Français avait eu la malchance de se retrouver en face d’elle à la table des négociations.

			Tartan Nancy était donc venue, elle avait testé l’authenticité des souverains d’or entre ses molaires, avant de disparaître promptement dans les profondeurs de la prison pour voir ce qu’il en était au juste, savoir qui faisait quoi et, surtout, combien il en coûterait.

			Maintenant, Chevie et Riley attendaient le retour de l’entremetteuse. Ils faisaient les cent pas, mal à l’aise dans ces bas-fonds qui s’étalaient à l’ombre de Newgate, que la milice démantelait chaque mois et qui repoussaient aussitôt, comme une mauvaise herbe entre les pavés. Ils attendaient parmi les familles indigentes, les visiteurs et les colporteurs. Ils détournaient le regard pour ne pas voir cette tragédie humaine qui hurlait de tous les côtés car Riley avait ses propres soucis et Chevie n’avait pas encore réussi à se convaincre que tout cela était vrai.

			« Je suis dans le coma, se répétait-elle. Je suis dans le coma et cela m’apprendra à lire Dickens le soir avant de dormir. »

			C’était une théorie raisonnable, bien plus crédible, en fait, que la chronologie offerte par cette réalité : FBI, machines à voyager dans le temps, assassins magiciens, colonels mégalomanes et ainsi de suite.

			Coma ou pas, Chevie avait accepté d’enfiler une robe provenant des costumes du théâtre d’Orient par-dessus sa combinaison du FBI, pour ménager la pudeur de Riley. Elle avait ajouté à cette tenue un petit chapeau de paille qui masquait ses cheveux bruns et sa peau mate, afin de ne pas se faire remarquer davantage.

			« Je dois ressembler à la fille de Dark Vador avec cette horreur », avait-elle pensé sur le coup.

			Être l’unique Indienne shawnee dans toute l’Angleterre suffisait à attirer tous les regards, inutile de s’habiller d’une manière choquante et immorale pour l’époque.

			Ou, comme l’avait dit Riley : « Y a déjà assez de quinquets qui nous suivent partout sans que tu t’exhibes comme une souillon. »

			Chevie était persuadée qu’il n’était pas bon d’être une souillon, aussi noua-t-elle solidement le bonnet sous son menton, en prenant un air renfrogné, et en se demandant pourquoi Riley, lui, pouvait déambuler dans les rues avec sa cape de magicien sur le dos, ce qui ne manquerait pas d’attirer l’attention également. Mais en regardant autour d’elle maintenant, elle devait admettre qu’un tas de gars en cape se promenaient dans les parages. On se serait cru dans une sorte de convention de fans de super-héros.

			Quelques instants plus tard, la silhouette trapue de l’entremetteuse jaillit par une porte latérale de la prison et, indifférente aux galopins massés autour de ses jupes volumineuses pour quémander une pincée de tabac ou une gorgée de gin, elle fit signe à Chevie et à Riley. Ceux-ci s’empressèrent de traverser la rue pour rejoindre Nancy, en train d’allumer sa pipe en terre à l’aide d’une braise provenant d’un brasero voisin. En femme coriace qu’elle était, Nancy tenait la braise à main nue, le petit doigt dressé comme si elle versait de la crème contenue dans un pot en argent.

			Tartan Nancy Grimes n’était pas écossaise et n’arborait pas le tartan d’un clan quelconque. En attendant qu’elle réapparaisse avec des nouvelles, Riley avait expliqué à Chevie que le mot « tartan » était une petite touche d’argot cockney appliquée à l’entremetteuse à cause de ses intestins ballonnés.

			« Oh », avait fait Chevie, puis « ohhhh » quand elle avait compris l’allusion.

			Bien que toute explication soit superflue, Riley avait décidé d’être plus précis : 

			– Nancy porte ces jupes depuis si longtemps qu’elles sont toutes raides. Elles font office de cloche, je t’assure. Elles amplifient les sons. Mais garde ça pour toi, Nancy n’aime pas qu’on en parle. 

			Habituellement, Riley faisait preuve de plus de tact, mais il était nerveux et les mots sortaient de sa bouche malgré lui. Il n’avait aucune raison de s’inquiéter, cependant. Chevie ne risquait pas d’évoquer ce sujet au beau milieu d’une discussion délicate. Au siège du FBI à Quantico, elle avait appris pendant deux semestres à mener des négociations lors d’une prise d’otages.

			Tartan Nancy Grimes lança la braise incandescente dans le caniveau et fit jaillir de sa pipe un épais nuage d’orage. C’était une femme corpulente au visage rond entouré de boucles rousses décolorées et grisonnantes, comme des mauvaises herbes encadreraient une pierre grêlée au fond d’une rivière. Sur sa tête reposait un bonnet d’une blancheur immaculée qui contrastait avec le reste de sa personne et leur environnement, mais sur lui reposait la devise de Nancy : si une dame n’avait pas le droit de porter un bonnet propre, alors que lui restait-il, au nom du ciel ?

			– Vous avez vu Tom ? lui demanda Riley. Comment vous l’avez trouvé ? En pleine santé et jovial ?

			Nancy continua à tirer sur sa pipe, avant de répondre :

			– Je l’ai vu, mon garçon. Il est un peu mal en point, mais il n’en mourra pas à moins qu’il se fasse contaminer, ce qui pourrait arriver facilement.

			Le fait que Tom soit toujours de ce monde était sans doute la meilleure nouvelle qu’ils pouvaient espérer car il n’était pas rare qu’un nouveau venu ressorte dès le premier jour, les pieds devant.

			Chevie pinça l’épaule de Riley.

			– Alors, tu vois ? Tout ira bien. Réunion de famille à l’heure du dîner. Ou est-ce l’heure du thé ?

			Personne ne rit, pas même l’auteure de la plaisanterie.

			– De quelle humeur est Maccabee ? demanda Riley. La perspective de recevoir de l’argent l’a mis en joie ?

			Nancy vida sa pipe et cracha dans le fourneau.

			– Ah, on arrive au cœur du problème, mon garçon, car c’est pas Maccabee qui a été lésé. C’est un autre type, un individu mystérieux, dissimulé dans l’ombre. (Tartan Nancy enfonça son pouce dans le fourneau de la pipe pour étaler le crachat.) Et la vieille Nance n’aime pas les dissimulateurs. Faut se lever de bonne heure pour lire dans leurs pensées. Maccabee n’est que son avocat. Et quand un homme a quelqu’un comme Maccabee pour jacter à sa place à l’intérieur de Newgate…

			Nancy émit un sifflement entre ses dents écartées.

			– … ça veut dire que cet homme n’est pas n’importe quel homme.

			Chevie était un peu perdue au milieu de tous ces hommes.

			– Alors, ce type, Maccabee, ce n’est pas… notre homme ?

			– Non. C’est un représentant. Le type qui est derrière lui, le Dissimulateur comme je l’appelle, c’est lui notre homme, et j’ai même pas vu son visage, juste une paire de bottes dans l’obscurité. Des bottes cavalières noires, si noires qu’elles brillent pas là où elles devraient briller. Comment faire confiance à des bottes pareilles ?

			Tartan Nancy cracha de nouveau dans le fourneau de sa pipe pour la remplir à ras bord. Sans doute vit-elle Chevie grimacer car elle dit :

			– Excusez mes manières, princesse, mais j’aime pas ramoner mon fourneau pendant des négociations.

			Chevie hocha la tête. En effet, ramoner son fourneau pendant des négociations, ce n’était pas une bonne idée.

			Riley avait des millions de questions à poser.

			– Est-ce que Tom se souvient de moi, Nance ? Il a prononcé mon nom ? Qu’est-ce qu’il a bien pu faire, nom d’un chien, pour se retrouver dans ce pétrin ?

			Nancy pointa le tuyau de sa pipe sur lui.

			– Voilà pourquoi c’est moi qui me charge de négocier et pas toi, mon garçon. Tu te prendrais les pieds dans le tapis, mon petit Riley. Une seule chose à la fois, avec calme et modération, comme si le monde était ton salon de thé.

			Riley ravala son impatience.

			– Vous avez raison, Nance. Son crime, alors. De quoi l’accuse-t-on ?

			– C’est bizarre, justement. L’acte d’accusation évoque un défaut de paiement. Sans plus de détails. Et Maccabee n’est pas très bavard. Quant à Bottes Noires, aucun mot n’est sorti de son clapet. J’ai jamais connu une situation pareille. Ils ont installé ton frère dans une jolie cellule individuelle, tout est prêt pour négocier, et ensuite, voilà qu’ils font la fine bouche devant notre or, comme si c’était du résidu d’égout. Un vrai mystère.

			Chevie, qui avait au moins l’expérience théorique de ce genre de situation, aborda directement la question essentielle :

			– Il y a toujours une exigence. Que veulent-ils ?

			– L’Indienne a mis le doigt dessus, répondit Tartan Nancy. Ils ont une exigence, en effet. Une drôle d’exigence, même.

			– Tout ce qu’ils veulent, lâcha Riley qui oubliait déjà le conseil de Nancy : ne jamais dévoiler son jeu. Tout ce qu’ils veulent !

			– C’est toi qu’ils veulent, mon garçon, dit Nancy, qui ne parvenait pas à croire que ce jouvenceau puisse avoir plus de valeur aux yeux de quiconque que des souverains sonnants et trébuchants. Tu m’as l’air d’être un gentil garçon, Riley, mais je leur ai offert vingt souverains. J’ai ouvert avec vingt.

			L’instinct de soldat de Chevie s’éveilla. Quelque chose lui disait qu’il ne s’agissait pas d’un simple remboursement de dettes.

			– Je n’aime pas ça, dit-elle. D’abord, comment se fait-il que ce… Dissimulateur connaisse ton existence, Riley ?

			Cette question ne préoccupait pas Riley.

			– Qu’est-ce qu’ils attendent de moi, Nance ?

			– Ta personne. Dans la cellule. Ils ne parleront qu’à toi.

			– Non, intervint Chevie. Hors de question. Si Riley franchit les murs de cette prison, il n’en ressortira plus jamais.

			– Une fois de plus, la Peau-Rouge a mis en plein dans le mille, dit Nancy en observant Chevie de la tête aux pieds. Dis-moi, tu n’as jamais pensé à apprendre le métier d’entremetteuse, petite ? Ton aspect exotique serait une vraie aubaine, ça déstabiliserait les clients. Tu pourrais peut-être même ajouter quelques tatouages sur ton visage ?

			– Merci pour la proposition, Nancy. Mais concentrons-nous sur le moment présent. En termes de pouvoir de négociation, laisser entrer Riley dans cette prison serait désastreux.

			– Exact, admit Tartan Nancy. Mais ils refusent de céder d’un pouce. Ils veulent voir Riley dans la cellule, ou sinon c’est : Allez au diable et le rouquemoute se balance au bout d’une corde.

			Riley redressa les épaules et fronça les sourcils pour prendre son air le plus déterminé.

			– Je dois le faire, Chevron. Il n’y a pas d’autre solution.

			Chevie trouva l’expression de son ami très convaincante : il suffisait de le regarder pour comprendre qu’il ne changerait pas d’avis.

			– OK, dit-elle. Mais si tu choisis d’entrer là-dedans, j’irai avec toi.

			Nancy agita le tuyau de sa pipe.

			– Uniquement le garçon, a dit Maccabee. Lui seul.

			Chevie repoussa cette objection d’un geste.

			– Eh bien, Maccabee devra se faire une raison. Il s’agit d’une négociation, n’est-ce pas, Nancy ? Chacun doit faire des concessions. Donc, j’irai avec Riley. Que ce soit bien clair. Vous pouvez mettre ça dans votre pipe et le fumer.

			Nancy émit un petit grognement approbateur.

			– Ton ferme. Bonne posture. Pas un seul signe de bluff… Si tu ressors de Newgate vivante, petite, viens me voir. Tu es une entremetteuse-née.

			« Une entremetteuse-née. »

			Chevie ne savait pas si elle devait se sentir flattée ou insultée. Mais inutile de se poser la question, décida-t-elle, puisqu’elle était dans le coma de toute façon.

			« Je vous en prie, docteur, supplia-t-elle en suivant Tartan Nancy vers la prison. C’est le bon moment pour me ressusciter. »

			Tartan Nancy les conduisit rapidement à travers la foule. Elle avait graissé tellement de pattes à Newgate que les gardiens s’écartèrent devant elle sans même l’interroger sur l’identité de ses deux compagnons et après une fouille des plus sommaire, car tout le monde avait intérêt, du cuisinier au directeur de la prison, à ce que Nancy poursuive son commerce sans entrave.

			Ils franchirent une grille en fer forgé, puis une porte blindée qui toutes les deux se refermèrent derrière eux avec un bruit métallique sinistre. Chevie ne put s’empêcher d’éprouver un sentiment d’angoisse ; elle craignait que ce soit un aller simple pour Riley et elle, et que le triple gibet dont elle avait entendu parler fonctionne à plein rendement dès le lendemain matin.

			« Calme-toi, se dit-elle. Tu n’as rien fait de mal. »

			Elle s’aperçut qu’il lui devenait de plus en plus difficile de se raccrocher à la théorie du coma alors que les pierres noires de la prison de Newgate se refermaient sur elle de tous les côtés.

			Riley dut remarquer la fine pellicule de sueur sur son front car il se rapprocha d’elle et lui glissa :

			– Te bile pas, Chev. Ces serrures, c’est du gâteau pour moi. J’ai des crochets dans les tifs.

			« Hein ? »

			Peut-être était-elle vraiment dans le coma, finalement.

			Ils continuèrent à avancer, obligés de presser le pas pour suivre la démarche bondissante de Tartan Nancy. On aurait dit une machine à vapeur, sa pipe faisant office de cheminée.

			Elle parlait en marchant et ses paroles s’envolaient par-dessus son épaule, enveloppées de nuages de fumée.

			– C’est moi qui parlerai, mon garçon.

			– Oui, dit Riley, obéissant. Je piperai pas un mot.

			– Et pas de braillements non plus. Devant le Dissimulateur, tu te fiches comme d’une guigne du dénommé Tom. Tu es ici pour une affaire familiale, compris ?

			– Compris. Comme d’une guigne.

			– Comme ça, on fera pas monter les enchères.

			En vérité, Riley se fichait comme d’une guigne de faire monter les enchères. Il aurait volontiers donné jusqu’au dernier souverain d’or du butin mal acquis d’Albert Garrick pour faire libérer Tom, mais il était trop malin pour dire sa façon de penser à une entremetteuse comme Tartan Nancy car le choc risquait de la renverser, si on peut dire, et personne ne voulait assister à ça dans un endroit clos.

			Le couloir s’ouvrit sur la cour principale où des prisonniers déambulaient fers aux pieds s’ils n’avaient pas les moyens de les faire enlever. La plupart des détenus traînaient autour de la porte en grattant leurs ampoules infectées ; ils avaient purgé leur peine mais ne pouvaient pas s’acquitter de la taxe de sortie exigée par le système pénitentiaire. Chaque année, un grand nombre d’hommes et de femmes mouraient entre les murs de Newgate car ils n’avaient pas réussi à se procurer le shilling leur permettant d’être libérés. Les bruits et les odeurs formaient une atmosphère écrasante et uniformément déplaisante. Même le fameux esprit cockney, plein d’entrain, ne parvenait pas à surnager dans un tel environnement.

			« Ma place n’est pas ici, se disait Chevie qui sentait l’horreur et le passé sinistre de ce lieu la pousser vers la panique. Je ne suis pas dans mon époque. »

			De fait, personne sur terre n’était à sa place à Newgate. Et Newgate n’avait pas sa place sur terre.

			Heureusement, au lieu de leur faire traverser la cour, Nancy, avec la précision et la détermination d’une fanfare en mouvement, franchit une porte qui se signalait uniquement par une tache à peine plus sombre dans la noirceur du mur, et disparut dans l’obscurité. Riley accéléra l’allure et Chevie n’eut d’autre choix que de le suivre, même si sa formation d’agent, reçue à Quantico, bourdonnait dans son cerveau telle une abeille prise au piège à l’idée de pénétrer dans ces ténèbres inconnues, d’autant que sa vision nocturne faisait partie des qualités qu’elle semblait avoir perdues dans le trou de ver.

			Au cours des derniers jours, elle avait effectivement remarqué que cette ultime balade dans le tunnel temporel l’avait affectée de bien des façons. Rien de dramatique pour l’instant – elle n’avait pas hérité d’une queue de dinosaure –, mais elle n’était plus la même. Son ouïe n’était plus aussi fine qu’avant et le chevron tatoué sur son épaule était devenu une marque de naissance rectiligne. Elle avait un peu de mal à courir et aurait juré qu’une de ses jambes avait raccourci d’un centimètre. Et enfin, dernière nouveauté en date sur cette liste grandissante de mutations : deux ou trois fois par jour, mais pendant une ou deux secondes seulement, elle aurait juré qu’elle possédait une vision à rayons X.

			« Cher professeur Charles Xavier, je vous écris car je pense avoir les qualités requises pour entrer à l’académie des X-Men… »

			De plus en plus étrange.

			Et puis, il y avait les migraines.

			Mais on verrait ça plus tard.

			Pour l’instant, il fallait penser à la survie.

			L’obscurité les avala et Chevie s’obligea à se concentrer car, théorie du coma ou pas, tout le monde savait que si vous mouriez dans vos rêves, vous mouriez également dans votre lit.

			« Les morts rêvées sont un signal adressé à des gens qui ne se réveilleront pas. »

			Ce qui n’avait absolument aucun sens.

			Elle masqua un rire amer derrière une quinte de toux. « Du sens ? » Cela faisait combien de temps que plus rien n’avait de sens ?

			Chevie s’aperçut que Riley et elle se tenaient par la main, pas à la manière de deux petits amoureux, ce qui aurait été trop bizarre, mais plutôt dans le genre : je serre sa main de toutes mes forces pour m’assurer que mon camarade est près de moi.

			« Le pauvre garçon n’a même pas conscience de me traîner derrière lui, pensa-t-elle. Il a tellement envie de voir son demi-frère. »

			Elle comprenait. Que ne ferait-elle pas pour passer une journée de plus en compagnie de son père ? Pour partager avec lui une bouteille de soda à l’orange ?

			« Deux pailles, une bouteille. »

			C’était leur petit plaisir. Et puis, une seule étincelle dans un réservoir de Harley qui fuyait, et tout était fini.

			« Un risque sur un million, lui avait dit le policier de la route qui était venu frapper à la porte de leur petite maison de Malibu. J’ai jamais rien vu de pareil, miss. »

			« Une chance sur un million, pensait Chevie à cet instant. J’ai l’impression de toujours être perdante avec ce genre de statistiques. »

			Mais revenons dans le couloir de la prison : Tartan Nancy, le danger mortel et ainsi de suite.

			Nancy avançait énergiquement, avec la démarche assurée de celui ou celle qui se sent fort ou qui bluffe, et Chevie avait envie de lui crier : « Ralentissez ! Ne soyez pas si pressée ! »

			Car ils n’avaient aucun moyen de savoir ce qui les attendait dans cette pièce. Ce mystérieux Dissimulateur voulait quelque chose de Riley, quelque chose qui avait plus de valeur à ses yeux que des pièces d’or.

			Chevie passa en revue les différentes hypothèses.

			« Un vieil ennemi ? »

			Possible.

			« Un des hommes de Box ? »

			Non. Il n’aurait pas eu le temps d’organiser tout ça. Ces types étaient sur la touche depuis vingt-quatre heures seulement.

			« Une victime de Garrick ? »

			Non. Les victimes de Garrick étaient des victimes, justement. Elles ne pourraient plus jamais s’en prendre à qui que ce soit. Garrick était l’homme qui avait tué Jack l’Éventreur, nom d’un chien ! Par jalousie !

			« Un autre témoin du programme WARP, alors ? »

			Possible. Certes, il était peu probable qu’un individu vivant dans l’avenir se soucie d’un gamin magicien vivant dans le passé, mais « peu probable » était une expression dont Chevie se méfiait de plus en plus.

			Elle s’aperçut que sa main libre tripotait la Clé temporelle qui pendait à son cou, sous ses vêtements. La clé ne s’était pas manifestée depuis plusieurs jours ; sans doute avait-elle été endommagée lors des différentes escapades à travers Londres et de la trempette dans les délicieux égouts de la ville. Mais si un type du futur se trouvait dans cette cellule, c’était peut-être son but : s’emparer de la clé et la détruire.

			« C’est curieux : aucune personne venue du futur n’a envie d’y retourner. Sauf moi. »

			Mais en avait-elle vraiment envie ?

			« Je ne sais même pas dans quel futur je retournerais. »

			Celui des réseaux sociaux et de la téléréalité ? D’un empire fasciste mondial ? Un mélange des deux, peut-être ?

			Quoi que lui réserve l’avenir, Chevie était bien décidée à conserver la clé, au cas où elle aurait besoin d’une échappatoire.

			« S’il y a un portail à franchir. S’il y a une capsule de l’autre côté. »

			Il faudrait que la situation soit désespérée pour la pousser à sauter dans le trou de ver sans être sûre de pouvoir en sortir, mais elle devait reconnaître que les situations désespérées étaient monnaie courante dans ce siècle. En vérité, elle avait l’impression que toutes les situations étaient désespérées, comme toutes les odeurs étaient épouvantables. Même les odeurs agréables se trouvaient polluées par ce qu’elles tentaient de masquer.

			En parlant d’odeurs épouvantables, ils venaient d’arriver devant une autre porte, encore plus sombre que la précédente, qui semblait faite d’ombres rassemblées. Elle était gardée par un des personnages les plus nauséabonds que Chevie avait eu la malchance de renifler dans sa vie. Les yeux fermés, à en juger par son odeur ou les reniflements qui accompagnaient sa respiration, elle n’aurait jamais pensé qu’il s’agissait d’un être humain. Son uniforme de sentinelle aurait pu être composé à partir de ceux de soldats morts lors de différentes campagnes, et il était couronné d’un chapeau napoléonien ridicule, qui aurait pu produire un effet comique dans un autre contexte.

			– Hautdébit, dit Nancy.

			Elle le salua en inclinant le fourneau de sa pipe.

			Chevie n’en revenait pas. Nancy venait-elle d’appeler cet individu Hautdébit ?

			Celui-ci réagit au mouvement de la pipe.

			– Déjà de retour, Nance ? Alors, comment se passent les négociations ?

			Nancy siffla entre ses dents espacées.

			– La connexion est ralentie aujourd’hui, Haut-
débit.

			– Trop d’utilisateurs. Y a des embouteillages.

			Chevie était abasourdie. Ils jouaient avec son cerveau ou était-ce son cerveau qui lui jouait des tours ?

			– Vous vous appelez Hautdébit ? demanda-
t-elle, soupçonnant une mauvaise blague. Comment est-ce possible ?

			Ce fut Nancy qui répondit, comme si le garde était trop demeuré pour se souvenir de l’origine de son surnom.

			– C’est à cause de sa manie de jacasser tout le temps. Pour ne rien dire, généralement. Un vrai moulin à paroles !

			Chevie poussa un grand soupir de soulagement. C’était une explication tout à fait plausible. Personne ne devenait fou.

			– Hautdébit, demanda-t-elle avec un ricanement proche de l’hystérie, quelle est votre vitesse de chargement ?

			Le garde réfléchit sérieusement à la question.

			– Je peux remplir une charrette en une heure, ça dépend de mes bottes, de mes gants et ainsi de suite. Pour une barge, il me faut une journée, tout seul. Ça va plus vite si je suis avec un pote.

			Il conclut ces informations par une touche de sagesse :

			– Je trouve qu’un travail est plus vite fait quand on est plusieurs à le faire.

			Nancy gloussa et tapota le front de Hautdébit.

			– Il y en a là-dedans. C’est pour ça qu’ils t’ont choisi pour surveiller les cellules des gros bonnets.

			En temps ordinaire, Riley et Chevie auraient ri en chœur de cette plaisanterie, mais pas aujourd’hui. Riley ne dit pas un mot.

			« Il n’a pas ouvert la bouche depuis qu’on est entrés dans le premier couloir », constata Chevie.

			Elle se tourna vers son ami. Son visage pâle semblait luire dans la pénombre et, conséquence des événements de ces derniers jours, ses cheveux se dressaient dans tous les sens.

			« Ça fait très manga, pensa-t-elle. Il est en avance sur son temps. »

			En dépit de toute l’expérience de la vie entassée à l’intérieur de ses quatorze ans, Riley était encore un petit garçon à cet instant : il regardait la porte de la cellule en serrant la main de Chevie.

			« Que se passe-t-il dans sa tête alors qu’il est sur le point de retrouver son seul parent encore en vie ? »

			En fait, le plus grand désordre régnait dans la tête de Riley ; les images et les émotions trébuchaient les unes sur les autres pour tenter de se hisser à la première place. C’en était trop pour cette jeune tête. Chevie, au moins, connaissait l’avenir. Et elle comprenait plus ou moins le passé. Riley, lui, avait été un ignorant hébété au XXIe siècle, et maintenant, il avait l’impression d’être un étranger dans sa propre époque.

			« Tom le Rouquin sera mon soutien », telle est la pensée qui finit par émerger de ce maelström à l’intérieur de son crâne. C’était une bonne et solide pensée et il se mit à la répéter tout bas.

			Tartan Nancy haussa les sourcils en l’entendant marmonner, mais ne fit aucune remarque car elle était habituée aux comportements insolites durant les négociations. Une fois, un vieux loup de mer avait répondu aux questions avec une voix de fillette, ce qui avait été très déstabilisant. Ç’avait aussi été une excellente tactique : les matons avaient hâte de le voir disparaître.

			– On y va ? demanda-t-elle.

			Riley pressa la main de Chevie encore une fois. Ses doigts moites ressemblaient à une poignée de sardines, mais elle s’y accrocha malgré tout : ensemble, ils avaient pataugé dans des liquides plus rebutants que de la simple sueur.

			– Allons-y, dit-elle. Je suis curieuse de voir ce que ce Tom a de si spécial.

			Hautdébit sortit de sous sa chemise une clé attachée à un cordon, et Chevie faillit sortir la sienne en s’écriant « Pareil ! », mais elle jugea plus prudent de s’abstenir car, d’après son expérience, toute personne qui sortait subitement un objet cylindrique en présence d’hommes armés avait toutes les chances de se faire tuer.

			Hautdébit introduisit la clé dans un trou assez large pour laisser passer une souris et la tourna deux fois dans le sens contraire des aiguilles d’une montre.

			– Comme d’hab, hein ? dit-il à Nancy.

			Nancy ne parlait pas d’argent, c’était la règle qu’elle avait fixée avec les gardes qui, techniquement parlant, n’étaient pas censés prélever une taxe sur les tarifs du directeur de la prison. Elle inclina deux fois sa pipe, simplement.

			Hautdébit secoua la tête.

			– Nan. Deux, c’est pas assez, Nance. Ce type qui se planque dans l’ombre, il me fout la trouille. Si tu veux reprendre les négociations aujourd’hui, ça te coûtera quatre souverains.

			Du plat de la main, le garde bloqua l’entrée de la cellule de Tom Riley, jusqu’à ce que Tartan Nancy accepte, par quatre mouvements de pipe, d’acquitter le prix d’entrée.
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			Londres, XIXe siècle. Dans la prison de Newgate, Chevie, agente du FBI, et Riley, l’apprenti magicien, s’apprêtent à négocier un étrange marché. Mais le cachot dans lequel ils sont introduits se referme comme un piège. La Clé temporelle de Chevie leur offrira-t-elle une échappatoire ? C’est compter sans l’Homme Éternel qui a juré leur perte…

			Le final haletant de la plus incroyable des courses poursuites dans les couloirs du temps !

			 

			 

			« Je pense que, dans un livre d’aventures, plus il y a de différences entre les personnages principaux, plus la situation est dramatique. J’ai donc pensé Riley et Chevie aussi différents que possible et je les ai plongés ensemble dans un tunnel temporel. »

			Eoin Colfer
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